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                  Molly

               

               
                  Molly était fatiguée de lutter pour survivre. Elle aurait voulu pouvoir se pelotonner
                     dans un endroit confortable et dormir pendant une semaine.
                  

                  Cette forêt bleue paraissait à peu près sûre, mais Molly n’y croyait pas réellement.
                     À vrai dire, elle commençait à penser qu’elle ne se sentirait plus jamais en sécurité.
                  

                  Déjà, les arbres ne ressemblaient pas franchement à des arbres. Ils avaient plutôt
                     l’allure de brocolis ou de choux-fleurs indigo. Et elle était certaine qu’aucune des
                     petites créatures qui faisaient bruisser les buissons aux feuillages dentelés n’appartenait
                     aux espèces d’animaux qu’elle connaissait.
                  

                  – Au moins, pour une fois, il y a un chemin, lança-t-elle à haute voix.

                  – Et à ton avis, c’est bien ou pas ? répliqua sombrement Hank, le garçon dégingandé
                     qui marchait à côté d’elle. S’il y a un chemin, ça veut dire qu’il a été tracé par
                     quelqu’un.
                  

                  – Quelqu’un ou quelque chose, intervint Anna, le troisième membre de leur petite expédition.

Ils étaient partis en exploration et elle les suivait en observant les arbres-brocolis
                     dont les branches s’étiraient au-dessus de leurs têtes.
                  

                  – C’est peut-être la piste d’une sorte de daim, reprit Anna. Une bête sauvage, qui
                     aurait l’habitude de passer par là pour aller boire.
                  

                  – Elle est vraiment large, pour une piste, rétorqua Molly. Ce serait un…

                  Elle ne termina pas sa phrase.

                  – Un daim sacrément gros, oui, acheva Anna. Plus gros que n’importe quel animal connu
                     sur terre, ou presque.
                  

                  – Essayons de ne pas y penser, soupira Molly en redressant la tête.

                  Elle était censée être chef de groupe. Elle ne pouvait pas se permettre de céder à
                     la panique.
                  

                  Mais Anna était lancée. Elle ne tint aucun compte de sa remarque.

                  – Dans chaque écosystème, il existe un superprédateur qui occupe le sommet de la chaîne
                     alimentaire, expliqua-t-elle doctement. Une bête trop imposante pour que les autres
                     animaux puissent la tuer. En général, un hypercarnivore.
                  

                  – Génial, marmonna Hank.

                  Anna avait vraiment un talent particulier pour mettre l’accent sur les réalités dont
                     vous n’aviez aucune envie de vous souvenir. Elle était un peu trop fermement convaincue
                     des vertus de la vérité qu’elle délivrait crûment.
                  

                  – Mais ça pourrait aussi être le chemin d’un très grand herbivore. Un éléphant, par exemple, lui fit remarquer Molly avec espoir.
                  

                  – Ouaip, rétorqua Anna. Ce serait une bonne chose. Mais on peut supposer que, s’il
                     existe un herbivore géant, il existe également une bête capable de le manger. Probablement
                     encore plus énorme, et bien plus méchante.
                  

                  – Ça va ! s’écria Hank. On a compris.

                  – Ou bien, persista Anna, un animal moins gros, mais vraiment mortel. Un petit prédateur
                     qui chasse en meute, un superparasite, un…
                  

                  Molly lui coupa la parole.

                  – On ferait mieux de ne pas faire trop de bruit, dans ce cas. Ce n’est pas le moment
                     d’attirer l’attention.
                  

                  Parfois, avec Anna, il ne servait à rien de chercher à positiver.

                  C’était cette sensation de danger continuel qui épuisait Molly. Depuis plus d’une
                     semaine, ils n’avaient pas connu un instant de repos, entre les oiseaux aux becs aussi
                     aiguisés que des rasoirs, les sables qui vous ensevelissaient sans prévenir, et les
                     étranglianes carnivores qui s’entortillaient autour de n’importe quelle créature vivante
                     pour l’entraîner vers une mort certaine… Et c’était sans compter l’étrange technologie
                     qui perturbait le temps ou vous projetait dans les airs. Molly n’arrivait pas à se
                     souvenir de la dernière fois où elle avait vraiment pu se détendre. À chaque instant,
                     il fallait vérifier qu’aucune bête féroce ne les traquait et qu’aucun péril caché
                     ne s’apprêtait à les engloutir. Molly avait toujours été d’une nature résolument optimiste, mais cette vigilance constante était éreintante.
                     Dix jours auparavant, Molly, Anna et tous les membres de leur club scientifique avaient
                     embarqué à bord d’un vol à destination de Tokyo, en emportant dans leurs bagages leurs
                     Killbots, de petits robots de la taille d’un grille-pain. Ils devaient participer
                     à un match de football robotique. Alors qu’ils survolaient l’Arctique, leur avion
                     avait été victime d’un mystérieux accident. Sa carlingue avait été brutalement éventrée
                     par le haut, sur toute sa longueur. Alors une étrange force électrique avait parcouru
                     toute la cabine, et palpé les passagers comme si elle choisissait des friandises dans
                     une boîte de chocolats assortis, et en jetant ceux dont elle ne voulait pas. Et puis
                     l’avion s’était écrasé.
                  

                  Lorsqu’elle avait émergé de l’épave en compagnie de ses amis, ils avaient eu la surprise
                     de se retrouver au beau milieu d’une jungle tropicale, au lieu de l’immensité neigeuse
                     du pôle Nord à laquelle ils s’attendaient. Depuis, ils n’avaient cessé de lutter pour
                     s’échapper. Ils avaient d’abord traversé cette jungle hostile, puis un désert et une
                     autre forêt, et à chaque nouvel environnement, ils avaient perdu l’un de leurs compagnons.
                  

                  Un ou deux jours après le crash, par le plus grand des hasards, Anna, Kira et Yoshi
                     avaient découvert une sorte de carte : une maquette interactive de l’endroit où ils
                     se trouvaient, qui flottait en suspension dans une caverne. Elle montrait un monde
                     en miniature, niché au cœur d’une déchirure sur la surface de la Terre. Une immense
                     vallée. La jungle où s’était écrasé leur avion était située à une extrémité. De l’autre
                     côté, se dressait une étrange structure hérissée de tours pointues comme des aiguilles.
                     Une cité, peut-être, ou bien un château futuriste ancré dans la paroi rocheuse. C’était
                     là qu’ils cherchaient à se rendre, dans l’espoir d’obtenir des réponses.
                  

                  Et, ils l’espéraient de tout leur cœur, de l’aide pour rentrer chez eux. Molly était
                     particulièrement désireuse de trouver des adultes qui pourraient leur expliquer ce
                     qui se passait et leur fournir des soins médicaux. Elle s’était fait mordre par un
                     monstrueux oiseau qui lui avait transmis une étrange maladie. Son organisme était
                     infecté. Elle était en train de se métamorphoser. Personne dans le groupe ne savait
                     à quel point c’était grave.
                  

                  Elle se reprit. Le plus important, au milieu de cette confusion, de ce chaos, de cette
                     horreur, c’était de se concentrer sur les objectifs à court terme. Pour l’instant,
                     ils étaient en mission de reconnaissance. Ils étaient à la recherche de l’immense
                     lac qu’ils avaient aperçu de très loin, un ou deux jours auparavant. S’ils voulaient
                     atteindre la cité des tours, la prochaine étape serait d’inventer un moyen de traverser
                     cette mer intérieure.
                  

                  Et alors qu’ils luttaient pour se frayer un chemin à travers les broussailles qui
                     tapissaient le sol sous les arbres-brocolis bleus, ils avaient trouvé ce chemin. Il
                     était large, et visiblement fréquenté. D’une certaine manière, c’était un soulagement :
                     ils pouvaient enfin avancer sans avoir à se dépêtrer des ronciers ni à franchir des
                     monceaux de branches tombées. Mais ils couraient le risque de se retrouver nez à nez avec le monstre
                     qui l’empruntait.
                  

                  – Quand on était au campement, on entendait parfois quelque chose de très gros se
                     déplacer dans la forêt, reprit Hank. C’était probablement la chose qui a ouvert ce
                     chemin.
                  

                  Hank ne faisait pas partie du club de robotique de Molly. Il avait survécu dans ce
                     monde étrange bien plus longtemps qu’eux – plus longtemps qu’il ne l’imaginait, en
                     vérité. À l’origine, il était membre d’une fanfare de jeunes musiciens, pris au piège
                     dans cette vallée au milieu des années soixante ; au fil des mois et des années, ils
                     avaient eu le temps de s’établir dans un camp bien défendu.
                  

                  – Qu’il s’agisse d’un herbivore ou d’un carnivore, il a tué plusieurs de mes amis.

                  – On l’a entendu quand on est arrivés dans cette forêt bleue, à l’autre bout de ce
                     biome, leur rappela Anna. Il doit être énorme.
                  

                  – Ça suffit, coupa Molly sur un ton décidé. Parlons plutôt de ces arbres. Anna, toi
                     qui en sais beaucoup sur les sciences du vivant, as-tu déjà vu des photos d’arbres
                     qui pourraient faire penser à ceux-ci et qui seraient connus quelque part dans notre
                     monde ?
                  

                  Anna leva le nez pour scruter les branchages.

                  – Non. Ils ne ressemblent pas tellement à des arbres, d’ailleurs, mais plutôt à des
                     légumes crucifères. Regarde leurs feuilles. On dirait des fleurettes de brocoli. Peut-être
                     qu’il s’agit d’une espèce préhistorique qui…
                  

– Ou, l’interrompit Molly, d’une variété de végétal du futur.

                  – Je n’en ai jamais vu dans la forêt où nous nous sommes écrasés, intervint Hank.
                     Et non plus de ces drôles de haricots.
                  

                  Il pointait le doigt au-dessus de leurs têtes, vers les branches auxquelles pendaient
                     des cosses d’une taille gigantesque.
                  

                  – Nous avons changé de biome, rétorqua Anna.

                  – Je ne comprends rien à ce que tu racontes, fit Hank.

                  – Un biome est un ensemble d’écosystèmes réunissant des plantes et des animaux qui…

                  – Et en fait, je m’en fiche un peu, la rabroua Hank.

                  Anna se tut, visiblement vexée.

                  Le nez levé, Hank examinait l’un des fruits, à demi ouvert.

                  – On dirait des graines, mais elles sont énormes. Ça ressemble à des pois. Des pois
                     gigantesques. Je me demande s’ils sont mangeables.
                  

                  Il baissa les yeux et se mit à fourrager dans les buissons.

                  – Si j’avais un bâton… marmonna-t-il.

                  – En voilà un, dit Anna.

                  – Merci.

                  Il le prit et l’agita en tous sens au-dessus de sa tête, comme s’il essayait de faire
                     éclater une piñata.
                  

                  Bam ! Il matraqua la cosse qui commença à se balancer et s’ouvrit plus largement. Bam ! Il frappa une nouvelle fois.
                  

Il y eut une pétarade, comme si on leur tirait dessus.

                  Molly poussa un cri aigu en sentant quelque chose la piquer au visage.

                  Elle se laissa tomber à plat ventre sur le sol.

                  – Couchez-vous !

                  Ses compagnons s’accroupirent aussitôt, le cœur battant. Le silence reprit possession
                     de la forêt.
                  

                  Ils commencèrent par chercher leurs assaillants du regard, puis s’aperçurent qu’ils
                     étaient tous les trois dégoulinants d’une substance visqueuse.
                  

                  Molly se tâta la joue et retira la fléchette qui s’y était plantée.

                  En réalité, ce n’en était pas une ; c’était une esquille qui semblait faite de bois
                     brut.
                  

                  – Qu’est-ce que c’est ? souffla Hank à mi-voix.

                  Molly la leur montra.

                  – Qu’est-ce que vous en pensez ? demanda-t-elle.

                  Anna observait la cosse ouverte et vide qui se balançait à sa branche, au-dessus de
                     leurs têtes.
                  

                  – Je crois que c’est une graine, dit-elle enfin. Une plante aux fruits explosifs.

                  – Hein ? balbutia Hank, surpris.

                  – Certaines plantes disséminent leurs graines au moyen d’une sorte de détonation.
                     De cette manière, elles peuvent germer loin de leur plante mère. Chez d’autres végétaux,
                     les graines se répandent en s’accrochant à la fourrure des animaux lorsqu’ils passent,
                     ou profitent qu’ils les mangent pour voyager dans leur système digestif.
                  

Anna leur montra la pulpe et les graines éparpillées partout sur le chemin. Quelques-unes
                     s’étaient plantées, pointes en avant dans le sol ; l’une d’elles avait atteint Molly
                     à la joue.
                  

                  – Je me demande si la chair de ce fruit est comestible, s’interrogea Anna. Il y en
                     a vraiment des tonnes.
                  

                  – Je peux te dire que oui, rétorqua Molly. J’en ai reçu un peu dans la bouche quand
                     j’ai crié.
                  

                  Anna et Hank la dévisagèrent avec horreur.

                  – Et elle est délicieuse, leur assura-t-elle.

                  Molly savait que son organisme ne digérait plus exactement comme celui d’un humain
                     ordinaire, mais elle n’avait pas très envie de leur expliquer à quel point elle se
                     sentait différente depuis qu’elle s’était fait mordre. Et même complètement étrangère
                     par moments. Il était possible que la chair rouge de ce fruit ne soit comestible que
                     pour elle et pour Cal, blessé lui aussi, et qui subissait une transformation similaire.
                  

                  – On n’a qu’à en rapporter un peu, et on fera l’expérience ce soir, mais prudemment,
                     décréta Hank.
                  

                  Il en ramassa un morceau, pulpe et peau, et mit le paquet gluant dans son sac.

                  – Javi sera content de lui trouver un nom, ajouta Molly.

                  Javi était son meilleur ami ; elle ne manquait jamais de penser à lui.

                  – Heu… Cocopète par exemple ? proposa Anna.

                  Les deux autres la dévisagèrent.

                  – C’est pas bien ?

– On dirait un truc qui traînerait aux toilettes, répliqua Hank.

                  – Ohhhh… fit Anna.

                  Ils jouèrent quelques minutes à chercher toutes sortes de noms comiques pour leurs
                     fruits explosifs. Banana-bang. Baie-da-boum. Comme des ados ordinaires s’amusant à
                     faire des blagues stupides et parfaitement normales… ou presque.
                  

                  Ils ne disaient plus rien depuis un petit moment quand Molly s’arrêta subitement.

                  – Hé ! Vous entendez ? Des vagues !

                  Elle leur fit signe d’écouter ; Anna et Hank tendirent l’oreille.

                  – Je crois que nous avons trouvé ! s’exclama Molly.

                  Ils se mirent à courir.

                  Une fois passée la colline suivante ils découvrirent la mer qui occupait le fond de
                     la vallée à cet endroit. Une étendue d’eau glaciale, vert sombre et agitée par les
                     vents. Des vagues couronnées d’écume blanche venaient s’écraser sur un rivage rocailleux.
                     Elle s’étirait à perte de vue.
                  

                  La plage de galets était parsemée de gros empilements rocheux. Dans le ciel, des oiseaux
                     déchiqueteurs tournoyaient en poussant des cris lugubres.
                  

                  – Je n’en vois pas le bout, dit Hank.

                  – Au niveau de la mer, l’œil humain perçoit jusqu’à cinq kilomètres environ, répondit
                     doctement Anna.
                  

                  – À cause de la courbure terrestre, acquiesça Molly.

                  Elle remonta la pente à reculons.

– Ça y est, j’aperçois l’autre rive. Je dirais qu’elle doit être à neuf ou dix kilomètres.
                     Venez, vous allez…
                  

                  Elle s’interrompit. L’un des tas de cailloux avait bougé. Était-ce une illusion d’optique ?
                     Molly cligna des paupières et regarda à nouveau.
                  

                  Pas d’erreur. L’un des affleurements rocheux remuait. Il se déforma. Puis se redressa.

                  – Attention ! hurla Molly. Là-bas !

                  Anna et Hank étaient descendus sur la plage. Ils se tournèrent dans la direction qu’elle
                     leur indiquait. Et s’enfuirent précipitamment en dérapant sur les galets lorsqu’ils
                     virent une créature géante se relever un peu plus loin. Ce qu’ils avaient pris pour
                     un empilement de cailloux était vivant. Apparemment, la créature était occupée à creuser
                     quand ils étaient arrivés.
                  

                  Molly ne parvenait pas à distinguer clairement ses formes. Elle ne voyait que des
                     muscles, un cuir épais et un reflet de métal. La chose se hissa hors de la fosse dans
                     laquelle elle se dissimulait.
                  

                  Et s’avança dans leur direction d’un pas pesant.
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                  Anna

               

               
                  Anna n’avait jamais rien vu de pareil. La créature ne semblait pas avoir de tête.
                     Juste un tronc énorme et râblé, enveloppé d’une armure et posé sur un arrière-train
                     musculeux, équipé de jambes qui ressemblaient à celles d’un animal. Elle avait des
                     bras puissants, repliés comme les pattes avant d’une mante religieuse, prêts à se
                     détendre pour attraper leur proie, et devait mesurer dans les sept mètres de haut.
                  

                  La chose pivota vers eux, comme pour les observer, et Anna recula précipitamment avec
                     Hank. En haut de la colline, Molly hurlait. Ils se retournèrent et détalèrent dans
                     sa direction.
                  

                  La créature s’ébroua et se mit lourdement en marche. En quelques pas, elle se trouva
                     derrière eux. Encore un ou deux pas, et elle pourrait les aplatir comme des moucherons.
                  

                  Hank attrapa Anna par la main et l’entraîna avec lui sur le côté. Elle trébucha, chancela,
                     faillit tomber, mais il la retint fermement. Un énorme pied griffu broya le gravier, juste à l’endroit où elle se tenait un instant auparavant.
                  

                  Hank la propulsa dans la broussaille.

                  Ils se mirent à avancer à quatre pattes, en se faufilant frénétiquement à travers
                     les épineux et les buissons qui leur barraient le passage. Anna ne voyait plus Molly.
                  

                  Elle tourna la tête avec affolement en sentant quelque chose agripper sa chaussure,
                     mais elle s’était seulement prise dans une branche. Le monstre était à leur recherche.
                     Il balayait la végétation à grands gestes circulaires. Hank se jeta en avant en étouffant
                     un cri de panique et ils se débattirent pour échapper aux ronciers qui leur écorchaient
                     la peau et lacéraient leurs vêtements. Derrière eux, tout proche, leur poursuivant
                     aplatissait les buissons.
                  

                  Et puis, subitement, il s’arrêta.

                  Anna réalisa avec effroi qu’ils étaient désormais les seuls à faire encore du bruit.
                     Elle rattrapa Hank par la ceinture et le força à s’immobiliser.
                  

                  Derrière eux, la créature s’était redressée de toute sa hauteur. Elle semblait attendre
                     quelque chose. Anna put constater qu’elle n’avait réellement pas de tête.
                  

                  La jeune fille osait à peine respirer.

                  Le monstre les avait vus, elle en était certaine.

                  Elle n’arrivait pas à déterminer s’il s’agissait d’un robot ou d’un gigantesque animal.
                     Est-ce qu’il pourrait s’agir d’un hybride ? songea-t-elle. Une sorte de cyborg. J’aimerais vraiment pouvoir étudier l’interface entre ses muscles
                        organiques et la partie mécanisée du…

Subitement, une série de craquements rythmiques troubla le silence. Un crissement
                     de gravier. Molly qui s’enfuyait à toutes jambes.
                  

                  Hank ouvrit une bouche sidérée. Comment avait-elle pu faire la bêtise de se montrer,
                     au risque d’attirer l’attention de ce monstre ? Avait-elle commis cette imprudence
                     juste pour les sauver ?
                  

                  Un pas lourd fit trembler le sol.

                  La créature s’élança derrière elle, bras tendus, et se rua droit vers la forêt.

                  – Molly ! hurla Anna, incapable de se taire plus longtemps.
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                  Yoshi

               

               
                  – C’est moi qui aurais dû y aller, au lieu de les laisser partir avec Hank, cet idiot !
                     ronchonna Yoshi en sectionnant une branche d’arbre-brocoli à l’aide de son couteau.
                  

                  Kira le considéra avec un sourire ironique. Elle tendit la branche à sa sœur, Akiko.

                  – Tu dis ça parce que tu as peur qu’on le trouve plus mignon que toi.

                  – Absolument pas ! se récria-t-il. C’est juste un menteur ! On ne peut pas lui faire
                     confiance.
                  

                  – Mais il est tellement grand, soupira Kira en faisant mine d’être sérieuse. Tu es
                     sûr que ce n’est pas ça qui t’agace ?
                  

                  Yoshi lui jeta un regard noir.

                  – Il a pris ses amis au piège dans une bulle temporelle !

                  – Les filles adorent les garçons qui savent prendre leur temps, riposta Kira en riant.

                  – Arrête, tu veux ? Je ne plaisante pas. On n’aurait pas dû l’emmener quand on est
                     partis à la recherche de la cité des tours. Il fallait le laisser dans son campement.
                     Il n’est pas franc. Et Molly n’aurait pas dû lui proposer de l’accompagner pour cette mission
                     de reconnaissance.
                  

                  – Moi, je pense qu’elle l’a choisi précisément parce que personne n’a confiance en
                     lui, intervint Akiko sur un ton réfléchi. Pour lui donner une chance de faire ses
                     preuves.
                  

                  Il aurait eu bien des arguments à lui opposer, mais tous auraient trahi son exaspération ;
                     et lorsque Yoshi avait trop de choses à dire, il préférait se taire.
                  

                  – Hank n’est plus le chef. Il faut qu’il accepte cette idée et qu’il s’habitue à obéir
                     à quelqu’un d’autre, lui fit remarquer Kira.
                  

                  Yoshi fronça les sourcils. Par moments, il avait une furieuse envie de les planter
                     là pour continuer tout seul. Ils n’étaient qu’une bande de petits joueurs. Et au lieu
                     d’être victime des caprices d’une force électrique inconnue, il aurait vraiment aimé
                     avoir son mot à dire sur le choix des personnes qui s’étaient retrouvées prisonnières
                     de cette maudite vallée.
                  

                  Son père l’avait élevé pour être un décideur. Il l’avait préparé à affronter les conseils
                     d’administration des tours de verre de Tokyo et de New York. « La première chose à
                     faire, lui répétait-il fréquemment, c’est de nommer le problème. La deuxième, c’est
                     de réfléchir à tous les outils dont on dispose. La plupart des gens oublient qu’un
                     couteau peut aussi être un miroir et qu’un ennemi est souvent plus utile qu’un ami.
                     Troisièmement, il faut savoir évaluer les pour et les contre de chaque situation.
                     Puis prendre une décision. Mais une fois qu’elle est prise, il ne sert à rien de regarder
                     en arrière. C’est terminé. C’est du passé. On ne peut plus rien y changer. Il y a
                     une nouvelle décision à prendre. »
                  

                  Et pour ce qui était de survivre dans ce milieu étrange et hostile, son père n’aurait
                     pu lui donner de meilleurs conseils, se dit amèrement Yoshi. D’une certaine manière,
                     il passait ses journées à appliquer la philosophie qu’il lui avait enseignée : étudier
                     le problème, choisir rapidement l’une des solutions possibles et en assumer les conséquences,
                     même si elles devaient s’avérer sanglantes. « As-tu fait quelque chose d’utile aujourd’hui,
                     mon fils ? » lui demandait parfois son père.
                  

                  J’ai trouvé de quoi nourrir toute une troupe d’ados affamés perdus dans une vallée
                        sauvage ! C’était sans doute ce qu’il lui aurait répondu à l’instant présent. Pourtant, il
                     ne pouvait chasser de son esprit l’impression qu’il n’en avait pas fait assez, et
                     il détestait cette idée.
                  

                  Évidemment, en réexaminant ses choix de l’année écoulée, Yoshi devait reconnaître
                     qu’il n’avait pas pris la meilleure des décisions. Il avait volé le katana familial, une arme d’une valeur inestimable, vieille de quatre cents ans et forgée
                     à l’époque du Japon féodal. S’il revoyait un jour la civilisation, le fait que ce
                     sabre lui ait permis de survivre face aux étranglianes et aux déchiqueteurs au bec
                     acéré ne le protégerait pas des conséquences légales de son acte. Après tout, il avait
                     commis un vol en emportant hors du Japon un trésor national qui n’était pas censé
                     quitter le territoire.
                  

                   

Ensemble, avec Akiko et Kira, ils s’étaient attelés à la fabrication d’un piège destiné
                     à capturer des oiseaux siffleurs. Pour cela, ils utilisaient les filets caoutchoutés
                     récupérés dans la soute de l’avion, qu’ils tendaient sur une armature faite de branches
                     pliées pour servir de ressort. Akiko serait chargée d’attirer les volatiles en jouant
                     de la flûte, et dès qu’ils se poseraient, Yoshi refermerait la nasse sur eux. Ce serait
                     bien plus facile que de lancer le filet en l’air en espérant attraper une proie.
                  

                  À l’autre extrémité de la clairière, Yoshi aperçut trois de leurs compagnons – Javi,
                     Kimberly et Crash – qui revenaient avec du bois pour le feu. Ils discutaient à haute
                     voix, en anglais. Ils ne comprenaient pas le japonais, que Yoshi parlait avec Akiko
                     et Kira. Kimberly et Crash venaient du passé, d’une époque où les gens dansaient encore
                     le twist et le mashed potatoes ; et leur vocabulaire datait des années soixante.
                  

                  – Nom d’un chien ! s’exclama Kimberly en laissant tomber son fagot sur le sol.

                  Yoshi rit doucement.

                  – Qu’est-ce qu’il y a de si amusant ? s’enquit Kira.

                  Les deux sœurs connaissaient à peine quelques mots d’anglais.

                  – Kimberly utilise des expressions que personne n’emploie plus depuis longtemps en
                     Amérique, répondit-il. J’ai l’impression d’entendre ma grand-mère parler à travers
                     la bouche d’une jeune fille.
                  

                  Kira le regarda, la mine grave.

– Moi, je ne pourrais jamais le pardonner à Hank, si je m’étais retrouvée projetée
                     dans le futur sans qu’il m’ait prévenue. Quand ils retourneront chez eux – si jamais
                     on rentre un jour –, leurs parents seront tous morts, ou très vieux, et tous leurs
                     anciens amis auront des petits-enfants.
                  

                  Akiko agita la tête, comme pour éloigner de terribles pensées.

                  – Je ne peux même pas l’imaginer, fit-elle.

                  – Quoi donc ? demanda sa sœur.

                  – Ce que ce serait de retrouver nos parents et de s’apercevoir qu’ils ont quatre-vingt-dix
                     ans, maintenant.
                  

                  Kira, qui était un esprit frondeur, et moqueuse par nature, répondit par une plaisanterie.

                  – Au moins, on peut espérer que maman aurait moins d’énergie et qu’elle passerait
                     un peu plus de temps avec nous et un peu moins à sillonner la planète en avion. On
                     ne voyage pas si bien avec un déambulateur !
                  

                  Akiko fit la moue.

                  – Elle trouverait un moyen.

                  – Sur Air Pacifica, toutes les premières classes ont leur capsule de repos personnelle,
                     lança Yoshi. Elle contient tout ce dont vous avez besoin. C’est vraiment…
                  

                  Il se tut.

                  Ces paroles venaient de leur rappeler le crash dont ils avaient été victimes, et tous
                     les passagers disparus, qui étaient probablement morts depuis longtemps. Un silence
                     pesant s’installa.
                  

                  Ils continuèrent à entrelacer leurs branches coupées aux mailles du filet caoutchouté. Kira, qui était chargée de la conception finale, fixa
                     les tiges flexibles à un cadre.
                  

                  – J’ai presque fini. Ces mignons petits oiseaux n’auront aucune chance de nous échapper.

                  – Arrête, l’interrompit Akiko avec une grimace.

                  – Qu’est-ce que ça peut bien te faire qu’on attrape deux ou trois bestioles ? rétorqua
                     Yoshi. Il faut bien qu’on mange, si on veut rester en vie.
                  

                  Akiko le foudroya du regard.

                  – Ils ont le droit de vivre, eux aussi. Ils s’approchent pour m’écouter, parce qu’ils
                     aiment la musique, et nous, on les tue. Qui sait s’il n’y a pas un animal dans les
                     bois qui nous attend et qui pense exactement la même chose que toi en ce moment ?
                  

                  – Moi, je suis un prédateur, et je n’ai aucune intention de devenir une proie, lança
                     Yoshi.
                  

                  Le piège se referma avec un claquement sec.

                  – Ça marche ! s’exclama Kira. Essayons avec de vrais oiseaux, maintenant !

                  Kira et Yoshi se tournèrent vers Akiko et la dévisagèrent. Elle les considéra d’un
                     œil triste, sa flûte couchée en travers des genoux. Ils attendirent. Akiko leur tira
                     la langue. Kira riposta. Alors, la mine piteuse, Akiko porta son instrument à sa bouche
                     et se mit à jouer.
                  

                  Dans les buissons, une voix serpentine siffla, en anglais :

                  – Tous, nous écoutons, mais vous ne savez pas ce que vous dites.

Ils sursautèrent tous les trois et Yoshi attrapa son sabre par réflexe.

                  C’était seulement Cal qui les observait, caché dans les broussailles. Avant d’arriver
                     dans la vallée, Cal avait été le clarinettiste des Cub-Tones, mais il était en train
                     de perdre son humanité. Il avait la peau luisante, hérissée d’épines et parsemée de
                     croûtes écailleuses, jaunes et vertes. Le visage penché vers le sol, il les regardait
                     par-dessous, et ils pouvaient apercevoir son œil qui les fixait, rouge et larmoyant.
                  

                  Voyant qu’il avait toute leur attention, il ajouta :

                  – Maintenance ! Dommages module !

                  – Il répète la même chose sans arrêt, ronchonna Kira.

                  Elle fit semblant de l’imiter, en japonais.

                  – Maitta ne Suisu iinda Meiji mode !

                  C’était du charabia, même si cela pouvait s’interpréter ainsi : « Nous abandonnons.
                     Tout se passait tellement mieux en Suisse durant l’ère Meiji. »
                  

                  Yoshi ne put s’empêcher de sourire.

                  – Ce n’est pas sa faute, protesta Akiko. Il est malade.

                  Mais elle sourit elle aussi et s’amusa à répéter la même phrase à mi-voix.

                  – Maitta ne Suisu iinda Meiji mode. Ça ressemble vraiment à ce qu’il dit ! fit-elle.
                  

                  – Nous abandonnons ! s’écria Kira avec une voix de tragédienne. Les choses allaient
                     tellement mieux en Suisse !
                  

– Ce n’est pas du tout ça en anglais. Ça n’a rien à voir avec la Suisse, fit Yoshi.

                  – Qu’est-ce que ça veut dire alors ? interrogea Kira.

                  – Ça veut dire… Que le système de maintenance a besoin d’être réparé.

                  Kira et Akiko le considérèrent d’un œil critique.

                  – Ce n’est pas beaucoup plus intelligent, répliqua Kira. Nous allons continuer à prétendre
                     qu’il parle de la Suisse.
                  

                  – J’aimerais tellement pouvoir retourner en Suisse, soupira Akiko.

                  Un fracas de bois roulant au sol et un cri de douleur résonnèrent du côté du feu de
                     camp encore éteint. Crash avait laissé échapper une bûche qui était tombée sur Javi.
                  

                  – Les oiseaux ne s’approcheront jamais avec tout ce boucan, s’agaça Yoshi. On sera
                     mieux plus loin.
                  

                  – Pas étonnant que ces Américains l’appellent Crash, grommela Kira.

                  Elle souleva leur construction avec l’aide de Yoshi ; Akiko les suivit misérablement
                     avec sa flûte.
                  

                  Ils descendirent tout en bas de la colline et installèrent leur piège. Akiko se mit
                     à jouer une mélopée suave et mélancolique, fragile comme un souvenir du passé et des
                     amis disparus. Le visage de Kira devint grave. Yoshi n’appréciait guère ce genre de
                     musique. Trop douce, trop triste, elle vous rendait faible et malheureux. Quel était
                     l’intérêt ? Cependant, il resta assis sans bouger. Après tout, il suffisait que cela
                     plaise aux oiseaux. Ce serait la dernière chose qu’ils entendraient avant de se changer en poulet rôti.
                  

                  Akiko continuait à jouer, mais elle ralentissait, en espaçant ses notes au point de
                     laisser des silences de plus en plus prolongés. Comme si elle avait oublié comment
                     faire…
                  

                  Yoshi se tourna vers elle. Les yeux écarquillés, elle avait l’air paniquée au point
                     de ne plus parvenir à souffler dans son instrument. L’embout quitta ses lèvres.
                  

                  Elle regardait quelque chose derrière lui.

                  Il pivota vivement, prêt à l’attaque.

                  Il ne vit d’abord qu’un enchevêtrement de lianes et de tiges grimpantes. Puis une
                     silhouette géante commença à se dessiner dans l’ombre et il discerna ce qu’Akiko avait
                     découvert avant lui, quelques secondes auparavant.
                  

                  Une forme sombre, dressée entre les troncs bleutés. Du bois. Une pièce de bois sculpté.
                     Une très grande statue.
                  

                  Elle avait dû être façonnée d’un seul tenant, dans le tronc d’un très gros arbre,
                     d’une espèce qui ne poussait plus dans cette forêt.
                  

                  Cette colossale effigie d’un monstre inconnu les dominait de toute sa hauteur. La
                     créature avait les genoux repliés vers l’arrière, comme les pattes d’un animal, un torse
                     impressionnant et d’énormes bras musculeux, levés en un geste de triomphe, et elle
                     n’avait pas de tête. La statue paraissait très ancienne. Elle était toute fissurée,
                     criblée de trous de vers et emberlificotée dans les tiges d’une sorte de lierre extraterrestre,
                     comme si elle luttait contre la végétation tandis que celle-ci cherchait à l’abattre.
                  

                  – Holà ! s’écria Yoshi. Qu’est-ce que c’est que ça ?

                  – Et qui l’a fabriqué ? demanda Kira.

                  – Qui ou quoi ? ajouta Akiko avec un frisson.
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                  – Qu’est-ce que ça peut bien être que ce truc ? murmura Javi.

                  Avec l’aide de Kira, Akiko, Kimberly et Crash, il venait de passer une bonne quinzaine
                     de minutes à dégager la sculpture des lianes et des ronces.
                  

                  – Il manque la tête, remarqua Kimberly. C’est dommage.

                  – Tu voudrais vraiment la voir ? s’étonna-t-il. Il est suffisamment moche comme ça.

                  – Évidemment ! rétorqua-t-elle. S’il avait un visage, on pourrait peut-être deviner
                     qui l’a fait. On dirait une sorte d’idole primitive. Comme celles qui décorent les
                     bars à tiki.
                  

                  Javi lui jeta un regard interloqué.

                  – Je ne sais pas ce que c’est qu’un bar à tiki, fit-il. Et à la réflexion, tu n’as
                     sans doute pas besoin de me l’expliquer.
                  

                  – À votre avis, qui a fabriqué ce truc ? interrogea Crash.

                  – Si ceux qui l’ont sculpté ressemblaient à ça, ils n’étaient sûrement pas humains, répliqua Javi. Regarde ces jambes. Elles se replient
                     vers l’arrière comme celles d’un lion ou d’une bête sauvage. Les griffes sont énormes.
                     Et ces bras… Le bois est pourri, mais on ne dirait vraiment pas qu’il y avait des
                     mains au bout.
                  

                  Debout à côté de lui, Kira dessinait la créature en silence.

                  – Enfin de l’art véritable à reproduire, hein ? lui lança Javi.

                  Elle ne le comprenait pas, il le savait, mais elle devina à son intonation qu’il lui
                     disait quelque chose de gentil, et elle lui adressa un joli sourire. Il aimait bien
                     la voir sourire, même si ça ne lui arrivait pas souvent.
                  

                  – Vous avez vu, là, à côté des pieds ? ajouta-t-il en pointant le doigt. Je pense
                     que ce sont des arachnobots comme ceux qu’on a vus un peu partout. Le bois est tout
                     rongé et couvert de mousse, mais vous voyez ce que je veux dire ? Les petites boîtes
                     pleines de pattes ?
                  

                  Kira se pencha sur ce qu’il leur montrait. Elle examina les petits objets et dit quelques
                     mots en japonais, que Javi ne comprit pas, mais elle se mit à feuilleter son carnet
                     pour revenir à une page qu’elle lui mit sous le nez en tapotant un dessin du bout
                     de son crayon. Un croquis de l’un des petits robots qu’ils avaient vus dans le désert,
                     juste avant… la disparition d’Oliver. Avalé par le sable. Emporté pour toujours.
                  

                  – Exactement, approuva Javi en hochant la tête.

                  – C’est sacrément étrange, dit Kimberly. Ça me fait même froid dans le dos. Cette statue a l’air d’être là depuis très longtemps et elle
                     a forcément été fabriquée par quelqu’un.
                  

                  – C’est une découverte extraordinaire. Bien plus que tout ce qu’on a pu voir dans
                     ces bois, acquiesça-t-il.
                  

                  – Ces branches de brocolis bleus ne vont pas brûler très bien, hein ? ajouta Kimberly
                     en faisant la grimace.
                  

                  – Non, je ne pense pas, dit Javi. Elles sont spongieuses et toutes bizarres.

                  Il se retourna vers la statue.

                  – Mais ce truc, ça change tout, reprit-il. Quel que soit cet endroit, nous avons la
                     preuve qu’il y a eu un artiste ici, autrefois. Et qui dit art dit civilisation. Nous
                     ne sommes pas sur une planète inconnue, nous le savons grâce à… Caleb, ce garçon qui
                     était avec nous au début et qui est mort en montant observer les constellations. Il
                     a eu le temps de nous dire que c’étaient bien celles qu’on voit depuis la Terre.
                  

                  – D’accord. Peut-être qu’on est toujours sur terre, répondit Kimberly. Mais si ça
                     se trouve, nous, les Cub-Tones, ne sommes pas les seuls à nous être déplacés dans
                     le temps. Peut-être qu’il s’est passé la même chose pour vous, la team Killbot, et
                     que vous avez aussi fait un bond dans le futur.
                  

                  Javi sentit un curieux fourmillement lui parcourir la peau du crâne. Kimberly n’avait
                     pas tort.
                  

                  – Et tout ce que nous savons au sujet de la Terre est peut-être complètement dépassé,
                     continua-t-elle. De nouvelles espèces se sont développées et il y a eu tout un tas de changements.
                  

                  – Des espèces qui auraient évolué au fil des siècles écoulés depuis notre naissance,
                     acquiesça Javi en hochant pensivement la tête.
                  

                  – Et cette statue, dit Kimberly en pointant le doigt sur l’idole, est peut-être tout
                     ce qui reste d’une civilisation qui n’existait pas au moment où nous sommes nés, et
                     qui serait apparue très longtemps après nous. Peut-être qu’en fait, nous avons été
                     projetés très loin dans le futur.
                  

                  Javi sentit le poids des millénaires se poser sur ses épaules. Et si toutes les sociétés
                     connues avaient disparu ? L’espèce humaine pouvait-elle avoir évolué au point de devenir
                     absolument méconnaissable ? Était-il possible que le monde tel qu’ils l’avaient connu
                     ne soit plus qu’un lointain souvenir ?
                  

                  Il s’affaissa contre le tronc d’un arbre.

                  – Oh là là, soupira-t-il. On serait dans le caca jusqu’au cou.

                  Yoshi, qui surveillait les environs depuis le sommet de la colline, se retourna vers
                     eux.
                  

                  – Si vous arrêtiez une seconde de vous lamenter, vous vous poseriez peut-être la vraie
                     question, lança-t-il.
                  

                  Javi attendit qu’il s’explique, non sans un certain agacement.

                  – Qui est ? demanda-t-il enfin.

                  – Est-ce que les gens qui ont fabriqué cette statue sont encore en vie ? riposta Yoshi
                     gravement. Parce que si c’est le cas, c’est peut-être eux qui nous attendent au bout du chemin. Pas des personnes
                     prêtes à nous aider, mais une cité remplie de machins du même genre, qui attendent
                     de voir ce que nous allons faire.
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